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	Le groupe Studyrama, partenaire de votre avenir.




	 




	En tant qu’acteur référent du monde de l’orientation et de l’aide à la réussite aux examens et aux concours, notre vocation est de vous accompagner et de vous conseiller tout au long de votre parcours étudiant et professionnel.




	Convaincus que la formation est la clé de votre employabilité, nous avons créé un écosystème pertinent pour vous aider dans les décisions déterminantes pour votre avenir :




	• Chaque année, nos 140 salons permettent à plus de 500 000 jeunes de trouver la formation et l’établissement qui les mèneront vers la réussite.




	• 4,5 millions de lycéens, étudiants et professionnels trouvent chaque mois, sur nos sites web et applis, les réponses à leurs questions grâce à des contenus d’experts sur l’orientation, la formation, les révisions, l’évolution de carrière, l’efficacité professionnelle…




	• Nos ouvrages, rédigés par les meilleurs spécialistes, facilitent le choix d’orientation de nos lecteurs et apportent un soutien efficace dans la préparation des concours et des examens.




	• Le service d’accompagnement sur-mesure de notre réseau de conseillers d’orientation tonavenir.net guide des milliers de jeunes afin qu’ils trouvent la voie du succès.




	 




	Notre démarche est fondée sur trois objectifs majeurs : fournir une information de qualité et actualisée, créer les rencontres décisives pour votre évolution et vous offrir les meilleurs conseils d’experts et services personnalisés.




	Et comme c’est ensemble que nous avançons, nous sommes à votre écoute permanente pour optimiser nos produits et nos offres, afin d’être le partenaire de votre avenir à chaque étape de votre vie !




	 




	Pour découvrir l’univers de Studyrama :




	Le site référent de l’orientation : studyrama.com




	L’agenda de nos 140 salons : studyrama.com/salons




	Nos conseillers d’orientation dans toute la France : tonavenir.net




	Nos maisons d’édition : librairie.studyrama.com




	 




	Pour nous contacter : info@studyrama.com











	Aïssata…  Tu demandais où je trouvais le temps… 
 Voici ma réponse…




	 




	Bonne lecture !
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	Avant-propos






	L’ouvrage Déconnexion : mode d’emploi est jalonné d’horloges indiquant une heure précise, qui correspond à une étape à dépasser ou, pour adopter le vocabulaire de la psychologie, à liquider, afin d’être en mesure de s’affranchir des contraintes d’un emploi du temps restrictif, globalement décidé par d’autres. Ces horloges sont donc placées devant chaque point à retenir et introduisent des concepts, des outils ou des méthodes permettant à chacun, à terme, de retrouver la liberté de convenir, non seulement de son emploi du temps, mais également de sa vie dans sa globalité. Ainsi, une fois les stades décrits à la suite de ces douze horloges dépassés, chacun pourra considérer qu’il maîtrise le concept de déconnexion.




	 




	Notons également que ces douze « heures » peuvent rappeler les douze étapes liées au processus permettant de se défaire d’une addiction (dépendants anonymes). Néanmoins, elles demeurent très différentes de la méthode dogmatique (religieuse) de modification de comportement prônée par ces groupes de soutien. En effet, les processus liés à la difficulté de déconnexion d’un individu évoqués dans l’ouvrage restent globalement dans le cadre de fonctionnements dits « normaux » et non pathologiques. Il reste, cependant, que lorsque la déconnexion est rendue extrêmement laborieuse, notamment à cause de certains supports (écrans connectés), les méthodes utilisées dans le cadre de la gestion des addictions peuvent être utiles et parfois même nécessaires à l’éradication de certaines conduites gênantes.


		




		

	Introduction






	Commençons par un conte. Un jour, dans un récent passé d’une peu lointaine contrée, une jeune fille décide de prendre son avenir en main. Pour cela, elle met toutes les chances de son côté, travaille d’arrache-pied, sacrifie son adolescence à ses devoirs scolaires, oublie la notion même de petit ami et de toutes ces choses qui jalonnent globalement les plaisirs de la jeunesse. Pourtant, elle ne regrette rien et trouve de la satisfaction à anticiper sa réussite future.




	 




	Mais, bien entendu et comme dans tout conte qui se respecte, un obstacle vient bientôt barrer le chemin, qui se voulait tracé, de la jeune fille. En effet, elle s’aperçoit qu’avec le temps, un grand nombre de ses accomplissements s’obtiennent avec un niveau de difficultés accrues. D’abord, elle ne comprend pas… puis se fatigue… et s’épuise… Mais, comme un soulagement, vient le moment de fêter le jour de sa naissance. Ses parents, fiers comme il se doit, lui offrent alors une montre : « Tu parais toujours courir après le temps, dirent-ils en lui offrant le bijou. Si seulement Alice avait eu ta chance… Maudit lapin blanc1 ! »




	 




	La remarquable épiphanie de ce moment frappa la jeune fille telle la foudre… Le temps ! Voilà quel était le problème. La jeune fille ne se déconnectait jamais de ses impératifs. Il n’y avait plus de différence entre le jour et la nuit, la semaine et le week-end, le repos et le travail. Mais cette absence de distinction des choses était différente de celle dont ses parents lui avaient parlé. Moins équilibrée, moins porteuse de bien-être et de facilité.




	 




	La jeune fille décida alors que la montre resterait dans son étui, à jamais. Plus encore, elle décréta que, dorénavant, elle déciderait de son propre rythme, tout en respectant à la fois les délais des travaux et des devoirs qui lui incombaient et les moments de détente mérités, qu’elle s’octroierait… Quelques semaines passèrent, presque au tempo de la – sa – nature et l’horizon s’éclaircit à nouveau, pour ne plus jamais s’assombrir.




	 




	Il semble qu’aujourd’hui, chacun soit comme le lapin du conte de Lewis Carroll2. Toujours à courir après le temps, muni d’un cadran qui, en définitive, a deux jours de retard. Ainsi, les Occidentaux sont connectés en permanence, grâce à des écrans toujours plus sophistiqués, dans le but de produire plus… toujours plus. Mais sans jamais avoir la satisfaction de la chose accomplie. Est-ce néanmoins là notre véritable conception du monde et de la vie ? « Apprivoiser » à nouveau son temps par une saine distanciation vis-à-vis des écrans dans leur ensemble ne serait-il pas en phase avec une véritable gestion efficace du temps ? Ce livre se propose de donner des pistes de réponse à ces interrogations.




	 




	Pour ce faire, une réflexion sur différentes conceptions du temps et de l’existence permettrait, tout d’abord, de (re)définir les contours visant à une saine organisation de nos priorités (professionnelles ou non). Puis un historique de l’évolution de l’utilisation des « nouvelles technologies », que nous nommerons à des fins pratiques « écrans connectés », visera à déterminer de quelle manière ces outils sont lentement devenus indispensables à nos vies, aussi bien privées que professionnelles (avantages et dangers, burn-out…). Nous verrons ensuite les potentielles raisons pour lesquelles une distanciation vis-à-vis de nos écrans connectés permettrait une plus saine et efficace gestion du temps, notamment au niveau professionnel.




	 




	Une fois ces points précisés, restera la question des méthodes à acquérir et à maîtriser, afin de permettre une déconnexion sereine globale, sans perte d’énergie ni d’efficacité. Pour ce faire, nous verrons que cet objectif peut être atteint notamment par la mise en place des routines issues des thérapies liées aux phénomènes addictifs. Ce dernier point peut a priori choquer, néanmoins, la lecture de Déconnexion : mode d’emploi permettra de mettre en exergue le potentiel de dépendance que renferme un usage mal avisé des écrans connectés, ainsi que les difficultés de s’en affranchir et/ou d’en maîtriser l’usage.




	 




	« Rien n’est plus facile à l’homme que d’endoctriner autrui ; rien ne l’est moins que de faire soi-même ce que l’on conseille3. » Ainsi, cet ouvrage permettra également d’élargir notre réflexion en questionnant cette vision particulièrement dogmatique et quantifiable de la vie – dont il semble si difficile de s’affranchir –, afin de saisir précisément en quoi ces conceptions anglo-saxonnes sont en opposition frontale avec d’autres visions du monde, notamment celles fondant les bases d’une culture française plus hédoniste, naturellement incompatible avec une recherche constante et quasi obsessionnelle d’accumulation inique d’objets, aussi brillants soient-ils.






	


	

		

			1. Lors de la chute d’Alice dans le terrier du lapin blanc, le temps se dérègle, il se suspend, et ce, pour le reste de l’œuvre. Cet événement marque une séparation entre le monde réel et le monde merveilleux, comme le désigne le titre du roman. Au pays des merveilles, le temps ne s’écoule pas partout de la même façon. En savoir plus : https://alice-au-pays-des-mathematiques.webnode.fr/ii-un-monde-parall%C3%A8le/b-limportance-de-lespace-temps


		


		

			2. Auteur d’Alice au pays des merveilles.


		


		

			3. Citation de Philémon, Le Soldat, ive s. av. J.-C.


		


	


		




		



	Partie I




	Le temps… 
c’est de l’argent ?











	



	« Le temps… c’est de l’argent ! » Qui n’a jamais entendu cette affirmation inique crachée sur un ton péremptoire visant à faire comprendre à un interlocuteur la fin d’un échange, qui semble n’avoir que trop duré ? Qui se questionne encore sur le danger abyssal qu’implique cette vision quantifiable de la vie ?




	 




	Cette affirmation et les fondements dogmatiques à l’origine de cette conception du temps fondent pourtant la base des raisons pour lesquelles aujourd’hui, chaque individu occidental et, dans son sillage, chaque citoyen du monde, est invité à rentabiliser à tout prix ses activités (professionnelles ou autres), afin que chaque minute de l’existence soit au service d’un objectif et d’un seul : l’accumulation de biens et de richesses. Pour se faire, chaque outil compte ! Ainsi, le progrès évident de nos nouvelles technologies permet aux individus « alchimistes » d’être connectés en permanence, afin que tous puissent potentiellement atteindre ce rendement optimal, visant à transformer le temps en argent, tel le plomb en or.




	 




	Virtuellement, nous serions tous des magiciens dont les miracles perpétuellement renouvelés consisteraient à faire de nos existences un simple enchaînement de moments productifs. Qui s’étonnerait dans ce cas que l’être humain « nouveau » ne soit, en définitive, que le maillon d’une chaîne – une simple variable d’ajustement – au sein d’un réseau connecté d’une toile tentaculaire chapeauté par des sachants, tout disposés à orienter nos priorités et, ainsi, à estomper les frontières entre vie privée et vie professionnelle, qui se doivent respectivement et sans surprise d’être productives ?




	 




	Néanmoins, devons-nous nous considérer uniquement comme étant de simples « abeilles travailleuses » condamnées à être connectées en permanence à des réseaux dits sociaux et professionnels, si peu porteurs de véritables liens ? Et, à bien y regarder, cette conception du monde et de la vie est-elle un tant soit peu partagée par les autres peuples ?




	 




	L’analyse de l’origine de cette expression (« Le temps… c’est de l’argent »), ainsi que celle des différentes intellections de la notion de temps en fonction des cultures, peut apporter un éclairage non négligeable à ces questions.






		




		



	
1.Origine de l’expression : « Le temps…
c’est de l’argent »









	Sans prolonger inutilement le suspens, qui s’étonnerait de savoir que cette phrase a été reprise et démocratisée au milieu de xviiie siècle par Benjamin Franklin, l’un des si pragmatiques pères fondateurs des États-Unis d’Amérique (« Time is money! ») ? Notons cependant, que ce père fondateur se serait, semble-t-il, contenté de résumer une idée d’ores et déjà connue, car certains historiens avancent que cette conception se retrouve dans la littérature de François Pacon4 dès la fin du xvie siècle sous la forme : « Le temps est la mesure des affaires, comme l’argent est la mesure des marchandises. »






	 




	Ceci étant précisé, il reste que cette expression s’inscrit dans les annales comme étant extraite d’un discours de Benjamin Franklin, corédacteur et signataire de la Déclaration de l’indépendance des Amériques de 1776. Notons par ailleurs que, même si les assertions personnelles et publiques de l’homme politique témoignent d’une grande volonté de ne pas créer une Amérique religieuse, ce père fondateur reste néanmoins un « fils » de son époque, fortement influencé par les dogmes des colons anglais (pèlerins : séparatistes protestants extrêmement puritains), eux-mêmes adeptes de l’anglicanisme.




	 




	Cette influence est très loin d’être négligeable, car le dogme protestant semble avoir fortement inspiré les comportements économiques des acteurs de la sphère anglo-saxonne, dans un premier temps, avant de s’étendre au reste du monde (rapport à l’argent). La Réforme, qui s’est à l’origine constituée en réaction à la doctrine catholique du salut par les œuvres, marque principalement le refus des protestants de l’« achat » d’une place au paradis.




	 




	En revanche, alors que les chrétiens catholiques sont diabolisés pour avoir créé tout un système permettant de rentabiliser la peur de la mort de leurs contemporains, les protestants, quant à eux, sont plus tard connus pour être à l’origine de la démocratisation du capitalisme à travers le monde. En effet, même s’il est parfois critiqué par ses confrères, l’économiste et sociologue Max Weber5 avance, dans son ouvrage : L’Éthique protestante et l’Esprit du capitalisme6, que « le travail […] constitue surtout le but même de la vie, tel que Dieu l’a fixé. Le verset de saint Paul : “Si quelqu’un ne veut pas travailler, qu’il ne mange pas non plus” vaut pour chacun, et sans restriction. La répugnance au travail est le symptôme d’une absence de la grâce […] ».




	 




	En d’autres termes, les protestants estiment que la vie n’est qu’une succession de moments laborieux et que, ce faisant, l’être humain accomplit l’œuvre de Dieu. Le salut passe ici par l’accumulation de richesses, sans limite, car « plus le travail génère de fruits, plus l’homme a la responsabilité de les faire fructifier ; le capital accumulé est épargné en vue d’être investi et ainsi démultiplié. Les richesses ont un usage exclusivement utilitaire. L’éthique de la besogne, quant à elle, introduit la notion de productivité. C’est la naissance de la morale bourgeoise7 ».




	 




	Ainsi, l’essence de l’esprit du capitalisme est résumée dans ce sermon de Benjamin Franklin : « Souviens-toi que le temps, c’est de l’argent. » Le devoir de chacun est d’augmenter son capital. C’est une règle morale de conduite. Cette morale est teintée d’utilitarisme, car il est non seulement moral, mais aussi utile socialement, d’être honnête et travailleur… Or, il n’est pas naturel de voir le travail comme une fin en soi. Dans une vision précapitaliste, l’ouvrier se moque de gagner beaucoup plus, il veut pouvoir vivre tranquillement avec ce qu’il gagne. C’est pourquoi considérer le travail comme une vocation (Beruf), comme le font les protestants, est le fruit d’une lente éducation8.




	 




	Une éducation dont le monde a fait les frais, puisqu’aujourd’hui, l’esprit du capitalisme est partout, entre autres promu par la propagande méthodique d’un American way of life9 (films, séries télévisées, revisitation des principaux faits historiques…). Bien entendu, le but ici n’est pas de faire de l’« anti-américanisme primaire », mais simplement de rappeler que les différents peuples du monde ont chacun leurs cultures, leurs visions de la vie et leurs priorités, qui ne sont pas forcément compatibles avec la vision quantifiable et utilitariste anglo-saxonne de l’existence (voir p. 29). Cela n’est ni bien ni mal. Cela est… et chacun peut convenir qu’il n’y a rien à y redire !




	 




	Cette réflexion introduit parfaitement la suite de notre propos, qui consiste à présenter une tentative de réponse à la seconde partie de nos interrogations, qui est de savoir si cette conception quantifiable du monde et de la vie (temps) est un tant soit peu partagée par les autres peuples.
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	L’heure une ou le rappel des sources




	




	


	

		

			4. Site internet : Expression françaises, www.expressions-francaises.fr/expressions-l/1513-le-temps-cest-de-largent.html


		




		

			5. Max Weber : économiste, sociologue et philosophe allemand (Erfurt, 1864 – Munich, 1920). Contemporain d’Émile Durkheim, Max Weber fait aussi partie des fondateurs de la sociologie moderne, qui analyse le mode de fonctionnement et la finalité de la société industrielle. Son œuvre maîtresse, L’Éthique protestante et l’Esprit du capitalisme, rayonne depuis un siècle sur l’histoire des idées (source : Larousse.fr, www.larousse.fr/encyclopedie/personnage/Max_Weber/138958).


		




		

			6.  Weber Max, L’Éthique protestante et l’Esprit du capitalisme (1905), Agora, 2012.


		




		

			7. Observatoire du management alternatif, fiche de lecture, L’Éthique protestante et l’Esprit du capitalisme, Max Weber (1904-1905) ; Nilufar Oberreiner, janvier 2012, Majeure Alternative Management, HEC Paris, 2011-2012.


		




		

			8. Id.


		




		

			9. American way of life : mode de vie à l’américaine.


		


	


		




		

	
2.Le temps en fonction des cultures ou le « sens de la vie »











	Tout d’abord et très généralement, le dictionnaire Larousse donne une définition du temps multiple et à l’image de la difficulté de déterminer avec précision les contours de ce concept :




	 




	« • Notion fondamentale conçue comme un milieu infini dans lequel se succèdent les événements : Situer une histoire dans le temps.




	• Mouvement ininterrompu par lequel le présent devient le passé, considéré souvent comme une force agissant sur le monde, sur les êtres : Vous oublierez avec le temps.




	• Durée considérée comme une quantité mesurable : Ce procédé nous fera gagner du temps.




	• Partie limitée de cette durée occupée par un événement, une action : Le temps de la traversée lui a paru interminable.




	• Durée plus ou moins définie, dont quelqu’un dispose : Bien employer son temps. Elle est avare de son temps.




	• Chacune des phases successives d’une opération, d’une action : Un programme de travaux réalisé en deux temps.




	• Moment, époque occupant une place déterminée dans la suite des événements ou caractérisée par quelque chose : En ce temps-là, j’habitais Paris. En temps de paix.




	• Moment, période, saison marqués par un genre de production, par tel caractère, etc. : Le temps des semailles.




	• État de l’atmosphère, en un lieu donné, à un moment donné : Temps chaud et sec. »




	 




	Plus spécifiquement, notre sujet nous impose d’appréhender le concept de temps du point de vue de l’organisation du travail. Ainsi, il convient d’analyser la conception linéaire (ou séquentielle) du temps, qui semble se trouver au cœur des modes de fonctionnement occidentaux.




	 




	Il apparaît qu’au niveau professionnel, l’une des principales difficultés rencontrées par les employés travaillant dans des milieux multiculturels soit relative au temps, source, semble-t-il, de malentendus récurrents. En effet, le rapport au temps varie d’une culture à l’autre. Ainsi, les contraintes ou repères temporels fluctuent en fonction du fait d’être français, chinois, sénégalais ou encore allemand. Si ce dernier utilise des plannings et des agendas pour gérer sa journée – ou ses mois à venir –, il n’en va pas de même du Latin ou de l’Indien, dont la perception du temps est bien plus élastique.




	 




	Ainsi, dans un très grand nombre de cultures du monde, il n’existe pas de distinction entre le temps de travail et le temps personnel. Cette vision de la gestion des tâches professionnelles amène directement au concept opposé de temps linéaire ou séquentiel.






	Encadré 1








	L’anthropologue américain et spécialiste de l’interculturel Edward T. Hall distingue deux rapports au temps :




	• le temps monochronique : le temps est planifié et compartimenté, les individus accomplissant une seule tâche à la fois. Toute perte de temps peut ainsi être évitée. Ex. : Allemagne ;




	• le temps polychronique : le temps est considéré comme flexible et malléable. Les individus s’engagent dans plusieurs événements, situations ou relations en même temps. Le temps n’est pas un élément concret, il s’adapte aux situations. Ex. : Inde.




	Source : Hall Edward T., La Danse de la vie. Temps culturel, temps vécu, 2011.







	



	Plus précisément, dans un système « monochrone », courant en Europe du Nord ou en Amérique du Nord, la conception du temps est linéaire ou séquentielle. Les individus monochrones considèrent celui-ci comme une entité unique et tangible qu’il est possible de planifier, contrôler, gaspiller et gagner, raison pour laquelle un manque de ponctualité peut être un facteur d’irritation. La vie professionnelle et sociale est dominée par un horaire ou un programme. Cette tendance pousse à l’établissement constant de priorités. « On traite d’abord les affaires importantes, en y consacrant la plus grande partie du temps disponible et, en dernier lieu seulement les affaires secondaires, que l’on néglige ou abandonne, si le temps manque10. »




	 




	À l’inverse, là où la vision dite méditerranéenne (+ monde arabe) ou polychrone règne, les individus sont engagés dans plusieurs événements, situations ou relations à la fois, et le temps est rarement perçu comme étant « perdu ». Ainsi, Hall affirme que « les rendez-vous ne sont pas pris au sérieux et, par conséquent, souvent négligés ou annulés ». L’anthropologue ajoute que ce système met mal à l’aise un Américain, dans la mesure où « rien n’est solide ou ferme, en particulier les projets que l’on établit pour le futur ; même des projets importants peuvent être modifiés jusqu’à la dernière minute ».




	 




	Les individus polychrones sont donc gênés par l’étanchéité qui existe entre le temps professionnel et le temps privé chez les monochrones, puisque, « dans l’approche polychrone, les individus tendent à intégrer et à emboîter plus facilement des activités professionnelles et des activités “socio-émotionnelles” ». Ainsi, selon Michel Sauquet et Martin Vielajus11, ils tendent à mettre plus en avant le temps de la relation que le temps plus « artificiel » de la montre.




	 




	Plus simplement dit, prendre son temps n’est pas synonyme, pour ces cultures, de perdre son temps. Rappelons en la matière que les Français sont des Latins et que, par conséquent, ils sont plus enclins à favoriser une vision polychronique de l’existence, en totale contradiction avec leurs cousins nord-américains ou anglo-saxons, globalement moins souples dans leur intellection du temps.




	 




	Par ailleurs, Michel Sauquet et Martin Vielajus ont également avancé l’idée que ces différences de conception et de perception du temps sont directement liées au langage et à la façon dont nos règles grammaticales commandent de découper la réalité. 
Ainsi, en fonction des langues, nous recourons ou non aux conjugaisons des verbes, à l’emploi de formes passées ou de formes futures12.




	



	Encadré 2




	 




	Notre rapport au temps varie selon notre culture. La langue française opère une distinction très nette entre le passé, le présent et le futur, et privilégie donc la chronologie. À l’inverse, le mandarin, qui ne conjugue pas (les verbes sont invariables et les temps sont marqués par l’adjonction, avant ou après le verbe, de particules ou d’auxiliaires), ne donne pas à opposer des temps. Il en résulte une vision du temps cyclique.




	Dans son ouvrage Du temps, le sinologue François Jullien rappelle les contorsions qu’ont dû faire les Chinois pour traduire le mot « temps » lorsqu’ils ont rencontré la pensée européenne au xixe siècle. En usant de néologismes et en faisant un détour par la langue japonaise, ils ont fini par proposer le mot « entre moments » (shijian)…




	Source : Extrait de « Notre rapport au temps varie selon notre culture », Le Temps, 17 mars 2016.







	



	Par conséquent, il est particulièrement important de ne pas perdre de vue, en fonction des conceptions du temps et des formes de langage, que l’organisation du travail peut revêtir différentes formes, influencées par une vision monochronique ou polychronique, ayant chacune leurs avantages. Aucun système n’apparaît, dans ces conditions, supérieur à l’autre. Néanmoins, avec de la bonne volonté et une certaine ouverture d’esprit de toutes les parties en milieux multiculturels, il est possible de tirer avantage de ces différentes conceptions.




	 




	Nous pensons ici particulièrement aux monochrones, dont les méthodes, pourtant généralement porteuses de stabilité (contexte), sont souvent génératrices de tensions (entre les personnes) et laissent peu de place aux rythmes biologiques des êtres humains ou à leurs impulsions créatrices. Pour résumer, un monde monochronique tend principalement vers un monde monochromique (une seule couleur), où les contours et les reliefs de l’humanité, au sens large, semblent s’effacer au profit d’une uniformité non salutaire. Autrement dit, les monochrones sont les champions toutes catégories du « chaos stable ». Paradoxe s’il en est !




	 




	Rappelons également que chaque citoyen du monde – même si certains peuples sont parfois fortement influencés par d’autres – doit s’approprier (ou se réapproprier), au niveau professionnel mais également personnel, sa propre conception du temps. Ce retour à la source est indispensable dans ce monde devenu multipolaire, où les identités des peuples s’estompent par le mépris de leur propre histoire, de leurs langues, ou encore, de leurs traditions.




	 




	Par ailleurs, les populations, afin d’être en mesure de s’inscrire dans l’avenir, doivent reprendre la maîtrise de leur façon unique de penser le temps, quitte à remettre en place, pour les Français notamment, cette notion du temps long, où chaque chose et chaque action peuvent évoluer à leur rythme propre, dans le respect des règles inhérentes à la nature.




	 




	Par conséquent, le productivisme (voir encadré 3) qui, comme nous l’avons évoqué plus haut, provient directement d’une conception dogmatique (protestante) de l’existence, ne peut plus être la règle. Cette idée doit à nouveau laisser la place à des visions plus proches du respect de l’être humain. Dans ce sens, le retour à une conception du temps en lien avec l’élaboration respective de la pensée de chaque peuple est indispensable (réappropriation de sa propre langue13). En un mot comme en cent, pour reprendre la maîtrise de son temps, il est indispensable de se réapproprier la maîtrise de sa langue et des conceptions qui y sont associées.




	



	Encadré 3








	Le productivisme est une tendance à rechercher systématiquement l’amélioration ou l’accroissement de la productivité, pris dans le sens du rapport entre le résultat d’une activité productive (biens et services) et les facteurs de production que l’on a utilisés pour parvenir à cette production (on distingue communément la productivité du capital, rapport de la valeur ajoutée au capital fixe productif en volume, la productivité du travail, rapport de la valeur ajoutée au nombre d’heures travaillées, et la productivité globale des facteurs, qui rapporte la valeur ajoutée au volume des deux facteurs capital et travail).




	Source : Le Larousse.fr, www.larousse.fr/dictionnaires/francais/productivisme/64131









	Néanmoins, il apparaît que cet impératif (réappropriation de son temps) pourrait conduire les différents peuples du monde à effectuer un choix entre hédonisme et utilitarisme, puisque la conception protestante de l’utilisation du temps, correspondant à un travail constant supposément garant de salut (au xxie siècle : ultraproductivisme), est mécaniquement remise en question. En effet, si la totalité du temps d’une personne n’est plus allouée au travail ou à la survivance, à quoi peut-elle être en tout ou partie assignée ? La psyché humaine n’aimant pas le vide, il ne semble pas superflu d’anticiper cette problématique pour les personnes rencontrant des difficultés à s’aliéner de leurs diverses obligations (personnelles ou professionnelles), dans le cas d’une réelle déconnexion réussie !






	


	

		

			10. Edward T. Hall, La Danse de la vie. Temps culturel, temps vécu, 2011.


		


		

			11. Michel Sauquet, Martin Vielajus, L’Intelligence interculturelle. 15 thèmes à explorer pour travailler au contact d’autres cultures, 2014.
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